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TIAGO PIRES

Avec près de 200 personnes présentes, la neuvième
conférence organisée par le TechnoArk de Sierre est
parvenue à mobiliser les foules. Autour du thème de
l’économie de partage, les invités et conférenciers se
sont succédés pour offrir un point de vue intéressant
sur ce nouveau modèle économique. En marge de cette
manifestation, les instituts de recherche du Techno-
Pôle étaient conviés à présenter leur développement
et les dernières technologies. A ce jeu, l’institut de re-
cherche Icare a attiré l’attention en présentant les Goo-
gle Glass (L’Agefi 20 décembre 2013). En un mois et

demi, l’équipe informatique a réussi à concevoir deux
applications sur les lunettes du géant américain. «Nous
avons réussi à transposer certains de nos algorithmes
de vision artificielle et d’analyse d’images élaborés
pour smartphone sur ce nouveau support, explique
Benoît Golay responsable de la valorisation pour l’ins-
titut Icare.»
Le premier développement concerne une reconnais-
sance des plaques minéralogiques. L’appareil est capa-
ble de scanner instantanément l’immatriculation d’une
automobile simplement en la regardant. «Dans le cas
où cette voiture serait mal parquée, un agent de sécu-
rité à l’aide des Google Glass pourrait savoir si son em-

placement est autorisé ou non.» Au moyen d’une pe-
tite imprimante reliée par Bluetooth, l’agent pour-
rait imprimer un avertissement. La seconde nouveauté
s’est spécialisée dans la lecture de codes barres ou QR
Codes afin de connaître la composition nutritionnelle
des produits alimentaires. Développé en partenariat
avec l’organisme mondial de la normalisation des mé-
thodes de codage GS1, l’Institut de recherche Icare ga-
rantit un suivi intéressant de la chaîne logistique. «Cet
instrument fournit des informations allergènes et per-
met une meilleure transmission des données au
consommateur final, explique Benoît Golay.» Pour
l’instant, Google n’a pas pris connaissance des déve-

loppements opérés sur ses fameuses lunettes. «Les
contacts entre nos deux entités sont limités, affirme le
responsable de la valorisation. Cela permet de nous
focaliser sur la technologie.» L’opportunité de tra-
vailler sur les Google Glass engendre des retombées
multiples. Si l’équipe d’Icare démontre sa capacité à
transposer des algorithmes sur divers supports, elle bé-
néfice également d’une forte visibilité au sein de la
communauté informatique. A tel point que des par-
ticuliers et entreprises n’hésitent pas à prendre contact
avec l’institut sierrois pour proposer des idées de pro-
jets. En parallèle, la structure continue toujours d’ap-
profondir ses expériences sur ces lunettes du futur.�

Réussite attendue du transfert de technologie
ICARE. L’institut de recherche basé à Sierre a présenté avec succès lors de la neuvième conférence du Techno-Pôle les deux premières applications sur les Google Glass.

OLIVIER PELLEGRINELLI

Les deux leaders suisses de la four-
niture de matériel pour la produc-
tion pétrolière, Weatherford et
Transocean, ont récemment vu
leurs actions boudées par les in-
vestisseurs. Sur les trois derniers
mois, l’action de Weatherford a
perdu 25%, celle de Transocean
21%. La semaine dernière, Wea-
therford a publié un profit war-
ning, annoncé une coupe de 10%
dans ses effectifs mondiaux et un
recentrage stratégique de ses acti-
vités. Si la société genevoise ex-
pliquait ses résultats moins bons
que prévus par les mauvaises
conditions météo en Mer du
Nord, les analystes eux commen-
cent à s’interroger sur le potentiel
de croissance à long terme. 
A première vue, l’augmentation

constante de la demande mondiale
en pétrole constitue un facteur po-
sitif pour les fournisseurs de ma-
tériel pétrolier. L’Agence interna-
tionale de l’énergie (AIE) prévoit
que la consommation mondiale
de pétrole passera de 91.2 million
de barils par jour en 2013 à 101
million de barils par jour en 2035.
Mais la manne que représentent
ces 10 millions de barils quotidiens
supplémentaires va être entière-
ment captée par les sources non

conventionnelles, à savoir les gaz
de schiste, les sables bitumineux
et les biocarburants. La production
de pétrole conventionnel devient
quant à elle de plus en plus risquée,
que ce soit au niveau réputation-
nel, juridique, sécuritaire, finan-
cier ou environnemental. Même
si les prix du baril sont restés hauts
en comparaison historique, leur
niveau actuel ne permet pas l’ex-
ploitation de certains gisements
« extrêmes «. Ainsi, l’AIE prévoit
que la part du pétrole convention-
nel chutera de 76% en 2013 à 64%
en 2035, sa production passant de
70 à 65 millions de barils par jour.
Le rythme de découverte de nou-
veaux champs pétroliers, notam-
ment dans le off-shore très pro-
fond, ne peut à long terme
compenser le tarissement pro-
grammé des champs actuellement

en production. A court terme, le
marché des plateformes pétroliè-
res en eaux très profondes se
trouve dans une situation de sur-
capacité qui va influencer les prix
à la baisse.  A fin 2013, 38 plate-
formes off-shore n’étaient pas
contractées, contre seulement 22
en 2012. 
Si la demande ne suit plus l’offre
depuis quelques mois, c’est que
plusieurs majors ont annoncé un
ralentissement de leurs investis-
sements. Total a annoncé être ar-
rivé à un peak d’investissement
en 2013 et vouloir procéder à une
cession d’actifs moins rentables.
Même son de cloche du côté de
Shell, qui prévoit de céder près de
30 milliards d’actifs en 2014. La
semaine dernière, la major néer-
landaise a annoncé l’arrêt de son
projet en Alaska où elle a rencon-

tré des obstacles juridiques sévè-
res. En terme de croissance à long
terme, les fournisseurs de maté-
riel pétrolier n’offrent plus les ga-
ranties qui étaient les leurs il y a
une décennie. L’explosion de
Deepwater Horizon en 2010 a
rappelé les risques liés à l’explo-
ration en eaux profondes, qui ap-
parait toujours plus complexe et
dont le succès dépend d’un nom-
bre de facteurs de plus en plus dif-
ficiles à gérer.�

L’off-shore en perspective baissière
FORAGE PÉTROLIER. Les investisseurs décèlent des failles grandissantes dans les supports de croissance de Transocean et Weatherford.
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Le nouveau leader mondial
des revêtements de surface
OERLIKON. L’unité
Metco de Sulzer sera
intégrée dans la division
Coating.

Sulzer a vendu sa division Metco
au groupe technologique OC
Oerlikon, mettant fin au suspense
qui durait depuis plusieurs mois
au sujet de cette unité. La transac-
tion valorise Metco à 1 milliard
de drancs, a indiqué le fabricant
de machines vendredi dernier.
L’opération devrait dégager des
synergies pour OC Oerlikon, les
analystes s’interrogeant sur l’usage
que va faire Sulzer de ces liqui-
dités.
Sulzer prévoit que la vente entraî-
nera un afflux de fonds après im-
pôts d’environ 850 millions de
francs. Ces fonds seront utilisés
pour des acquisitions ciblées et
d’autres investissements dans la
croissance organique sur les prin-
cipaux marchés. Après la vente,
Sulzer réalisera environ 80% de
son chiffre d’affaires dans les trois
secteurs pétrole-gaz, énergie et
eau.
OC Oerlikon a précisé dans un
communiqué séparé que Metco
sera intégrée dans la division Co-
ating (Oerlikon Balzer), qui de-

viendra ainsi la plus grande divi-
sion du groupe, avec un chiffre
d’affaires pro forma d’environ 1,2
milliard de francs en 2012, soit
près de 33% des ventes.
Cette intégration donnera nais-
sance au plus grand acteur mon-
dial en matière de revêtements de
surface, assure le groupe sis à Pfäf-
fikon. La nouvelle division, rebap-
tisée Coating Solutions, compte
110 centres dans 35 pays et em-
ploie environ 6000 collaborateurs.
Elle reste dirigée par l’actuel di-

recteur général (CEO) de Balzer,
Hans Brändle.
Les deux sociétés sont largement
complémentaires, tant sur le plan
des marchés cibles et des clients
que sur celui de leurs répartitions
régionales, a déclaré le nouveau
directeur général (CEO) Brice
Koch à AWP.
Revenant sur la transaction, le
grand patron, en poste depuis un
mois, a énuméré quatre domaines
de complémentarité entre les
deux sociétés. Au niveau des acti-

vités, Metco est plutôt axée pro-
duction tandis que Balzers se
concentre sur le service.
Concernant les produits, l’une
s’est spécialisée dans les revête-
ments fin, l’autre dans les revê-
tements épais. Chacune dispose
de marchés géographiques pou-
vant intéresser l’autre et Metco of-
fre à OC Oerlikon l’accès à de
nouveaux clients dans les domai-
nes de l’aéronautique, de l’aéros-
patiale et de l’approvisionnement
énergétique.�

Dans le haut de la fourchette
La vente de Sulzer Metco à Oerlikon était pleine-
ment attendue par le marché. Cependant, avec
une valeur d’entreprise d’un milliard de francs,
cette unité d’affaires est cédée à un prix qui se
situe dans le haut de la fourchette prévue. C’est
une bonne nouvelle pour les actionnaires de Sul-
zer sans que l’on puisse parler d’un prix surfait
pour Oerlikon. Ces deux groupes ont le même
plus important actionnaire:Viktor Vekselberg.
Oerlikon, qui apparaît comme le meilleur
propriétaire pour Sulzer Metco, pourra tirer des
synergies de cette acquisition, alors que Sulzer
obtient un prix correspondant à 10 fois environ
l’EBITDA estimé de Sulzer Metco pour 2014, se-
lon Helvea. Sulzer recevra un produit net en cash
après impôts de l’ordre de 850 millions de
francs. C’est un cas intéressant de reconversion

des ressources au bilan d’une entreprise et d’une
gestion active de celui-ci pouvant créer de la va-
leur.Au 30 juin 2013, l’endettement de Sulzer se
montait à 176 millions.Avec une capitalisation
boursière de plus de 4,6 milliards de francs,ce
groupe n’est plus une aubaine, notamment à
l’aune du free cash flow moyen ou cash-flow dis-
ponible des deux exercices 2012 et 2011, à sa-
voir 215 millions de francs. Néanmoins, le recen-
trage stratégique opéré sur les trois segments
pétrole & gaz, énergie et eau, le développement
d’équipements et d’un service supérieurs ainsi
que le redéploiement d’actifs dans la croissance
interne et des acquisitions pour renforcer le po-
sitionnement stratégique du groupe constituent
autant d’éléments qui incitent à conserver des
actions Sulzer. (Philippe Rey)

RIETER: les entrées de

commandes ont bondi

Le fabricant de machines texti-
les Rieter a vu en 2013 ses entrées
de commandes augmenter de
50% (51% en monnaies locales,
ML) à 1259,4 millions de francs,
a-t-il annoncé vendredi dans un
communiqué. Les ventes se sont
inscrites à 1035,3 millions, soit
une hausse de 17% (également
17% en ML). Pour 2013, Rieter
table sur un bénéfice net d’envi-
ron 36 millions. L’unité Spun
Yarn Systems, qui produit des ma-
chines de filature, a vu ses entrées
de commandes augmenter de
56% (57% en ML) à 1084,3 mil-
lions de francs. Les entrées de
commandes de Premium Textile
Components ont gagné 21%
(21% en ML) à 175,1 millions.

GEORG FISCHER:
cession d’une fonderie

Le consortium industriel Georg
Fischer (GF) cède sa fonderie
d’Herzogenburg, en Autriche, à
la direction actuelle de cette en-
treprise via la société Kimaz. La
transaction, pour un montant non
précisé, devrait amener 70 mil-
lions de francs dans les caisses du
groupe, ajoutait le communiqué
publié vendredi dernier. L’opé-
ration devrait rester sans effet sur
le résultat opérationnel (EBIT)
2013, mais peser sur le bénéfice
net à hauteur de 26 millions de
francs. Elle répond au désir de la
division GF Automotive de se re-
centrer sur son coeur d’activité
que constitue le moulage d’acier
et de métal léger.

Le programme
de cost cutting 
se matérialise
ALPIQ. La phase 
de consultation avec 
les représentants 
du personnel est lancée.
Environ 130 postes seront
supprimés en Suisse.

Le groupe énergétique Alpiq, en
pleine transformation, enclenche
son programme de réduction des
coûts annoncé l’été passé. Quel-
que 200 emplois à temps plein, es-
sentiellement dans l’administra-
tion, seront radiés. Deux tiers des
coupes touchent la Suisse, un tiers
l’étranger. «Il est trop tôt pour pré-
ciser quels sites sont concernés», a
indiqué à  Christel Varone, porte-
parole du numéro un suisse de
l’électricité qui comptait près de
8000 collaborateurs à fin juin der-
nier. Il faut attendre la fin de la
phase de consultation avec les re-
présentants du personnel. Celle-
ci a débuté vendredi dernier et doit
se terminer dans trois semaines,
ajoute Mme Varone.
Le redimensionnement n’affecte
pas les entités Alpiq InTec, spécia-
lisée dans les techniques de gestion
des bâtiments et celles du trans-
port et de l’approvisionnement en
énergie, et Kraftanlangen Mün-
chen qui emploient à elles deux
plus de 6000 salariés.
Une grande partie de la restructu-
ration s’effectuera via les départs
naturels, assure la firme qui pour-
suit sa restructuration. Après avoir
réduit ses activités ces deux der-
nières années via des fermetures
et des désinvestissements à hau-
teur de 1,6 milliard, Alpiq entend
désormais diminuer ses coûts de
fonctionnement. «Cette baisse des
coûts est, d’une part, liée à la ré-
duction du portefeuille d’activités
et permet, d’autre part, de pallier
la complexité historique de l’orga-
nisation», explique le groupe Les
processus seront rationalisés pour
réaliser des économies.
La société soleuroise dit faire face
à des «difficultés persistantes sur
les marchés européens», à l’instar
de ses concurrents. En cause: des
prix historiquement bas, une
contraction de la demande, des
surcapacités de production et des
subventionnements massifs. Dans
ce contexte, Alpiq avait annoncé
une réorganisation en août, en pa-
rallèle à la publication de ses résul-
tats semestriels. Il avait, ensuite,
détaillé sa nouvelle orientation
stratégique à la mi-décembre, sans
dévoiler encore les conséquences
sur le personnel. – (ats)


